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3- SEHMOBS, IJ» 150

Causes mRR-

RETRAITE DE DAMES, E°5

RETRAITEî de dames.

5.
la femme dans le monde .

Sic... Deus dilexit mundum, ut 
Filium suum unigenitum daret.

Joan. 3,16. 
caundum, ne que 
I.Joan. 2,15.

(a)

Edite diligere 
ea quae in mundo sont.

le monde a été perdu par vous, il faut qu’il 
soit sauvé par vous — C’est ce que nous disions hier 
en terminant. Oui, vous avez un véritable apostolat;

(a: Première rédaction :) Je voulais vous dire le rôle 
de la femme chrétienne dans la famille, et voilà que 
sans y prendre garde^ je vous ai (b) dit hier à peu près 
tout ce que j’avais à (b) en dire,et nous aurons à par­
ler tout spécialement de la mission des mères, je vais 
donc me borner à résumer ma pensée. la vocation ...

x~ • ) 6. vis-à-vis du monde - 7. vis-à-(Bote 1 8. vis-à-vis des tabernacles -
vis o.es pauvres  io. pax multa diligentibus -
9. vocation rel |xcu donn0r, ne pas le recevoir - Bon 
Scandale . ne pas joseph - Mères chrétiennes, 
est pas impii - 1*»

(b) les mots ”aiR et "à" n’existent pas dans le texte.
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ie pour le 
! l’êtes pour 
pour le >ral. 

n’est Jamais ou 
Elle est ange ou démon ; 
~_lj en répandant de tou- 

ses vertus, la bonne odeur de 
et par un aimant irrésistible attirant

1 ------ j vers Dieu, ou bien elle
. Quel sera votre rôle ? 
avez choisi ? Il ne saurait 

- votre coeur, votre piété, votre • — - * - -

il vous a fait les auxiliaires de l’homme 
bien, pour aller à Dieu; que si vous ne 
le bien, vous le serez infailliblement 
La femme, on l’a dit avec raison, n’est 
presque Jamais au milieu - Elle ent «««■ 
elle passe au milieu des hommes 
tes parts le parfum de 
Jésus-Christ, cl UXX cl avec elle tous les coeurs 
Joue le rôle de Satan... 
quel est celui que vous 
y avoir de doute < vwur, voir -
seule présence ici me répondent assez “_Von® „.?rïiller Rvo Js apôtres pour le bien; vous voulez travailler 

avec nous pour la cause des âmes et de rieu.

A Il me reste alors à vous dire ce que vous 
devez etre vis à vis du monde.

Liais avant cela, laissez-raoi tirer en quel­
ques mots de notre entretien d’hier soir, ce que vous 
devez être dans la famille:

La vocation de la femme dans la famille 
surtout est de se dévouer; fille elle doit se dévouer 
pour ses parents, femme pour son raari (ce serait une 
grande erreur de croire que le mariage vous rend plus 
indépendantes non, ce que vous étiez pour vos parents, 
il faudra l’être pour votre époux et plus encore) , 
mère pour ses enfants, afin de gagner leurs âmes à 
Dieu et de les emmener avec elle au Ciel.

C’est là votre mission sur la terre. Et le 
moyen de la bien remplir c’est la Charité, c’est l’ab­
négation se traduisant au dehors par une parfaite éga­
lité de procédés et d’humeur - Je ne puis rien faire— 
de mieux pour confirmer tout ce que Je vous ai dit 
sur- ces choses et les graver plus ayant dans votre 
âme, que de vous dire les paroles mêmes de Saint 
Pierre à ce sujet : "Que les femmes soient soumises 
à leurs maris, afin que s'il en est qui ne croient 
point à notre parole, ils soient gagnés sans la pa­
role par la sage conduite de leurs femmes, lorsqu’ils 
considéreront avec respect leur vie chaste et vertu­
euse,... leur esprit de douceur et de paix... ."(I.petr.

3,1.2.4.) Te vnfg donc /il nous reste à/ rechercher 
avec vous Quelle Stre ln 00"ftalt0 4’”»
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Avo Maria.

1?

chrétienne au mu 

pné

, . ,.. i chacun de ces sujets récla- 
(a: Première particulière, mais il nie faudra
merait 
forcément être ïrôf.

Parlons d’abord de ses lectures.

loisir de deuî se pa8sent le
voles et Isa *. SS le°tures: les lectures fri- 
font bien quelquefois s°i-<1i«ant pieuses, et elles ne quelquefois ni les unes ni les autres.
.. . Comment se peut-il que des femmes, je ne
dirai pas meme chrétiennes mais des femmes qui se 
respeccenü puissent, sans rougir, se permettre et per­
mettre a leurs filles quelquefois ces lectures empes­
tées que l’on est convenu d’appeler des romans et dont 
le moindre danger, quand ils ne souillent pas l’imagi­
nation et ne corrompent pas entièrement le coeur, dont 
le moindre danger, dis-je, est de transporter les âmes 
qui s’en repaissent, dans un monde idéal, imaginaire, 
chimérique, qui les amène insensiblement à rêver aven­
tures puis à les désirer, et leur insinue peu à peu 
pour les devoirs de la vie réelle la plus complète 
indifférence, souvent le plus profond dédain et le 
plus profond dégoût.. Est-ce ainsi qu’elles entendent 
préparer leurs filles et se former elles-memes aux 
Grands devoirs oui les attendent, aux grands sacri- 

nant-Stre qu’il leur faudra faire, peut-etre
Grandes infortunes qu’il leur faudra subir, ost- 

î? 4 S nourrissant de telles fadeurs et de telles 
sucreries qS’eiHs prétendent arriver à fortifier 
leur tempérament moral.

„ „Ae5 lectures ont un autre résultat bien 
unis ces 1 souvent elles ébranlent

plus désastreux ? vintelligence par des sophis-
la foi en >?î«CT“^os tattlmài déguisée,.elles 
mes et de rau^ Pri“ ® à nSn ravissent aux âmes 
ruinent les moeurs et peu - -
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leur pureté is,.
régléXSe+Ô? ®n infiltrant peu à
re^iee^ et des foi-»nt \venin caché dos passions dé- sensées qui aetîe^/ï^’• • ^Prudentes eTinZ 
ne pas périr, qui , 4Î auz poudres et prétendez 
conserver vos enfa^u d™!%f^rer chrétiennes et 
nourrissez de tels, ‘innocence et qui les
en est de notre^âmn ntS* e* ns savez-vous oas qu’il vient ce que le 4e !wt” W. W?HVe-
abeilles cherchent ÎJ! noilrriture habituelle; les 
®t elles font le Le^?Onrrltnre Slir fleurs 
licates qui vont ?n 8st a‘antres moins dé-lieux làonâeHt “ 488
Dis-moi qui tu hLteï afî * ^\par y mourir - 
te dirai qui tu 11 X! proverbQ» et Jetalnnt fl» x MAioi, si des hommes se pennet-vSuî-même îeï ™aLV°tre enfant âe *®nir à 
nlaisam’r&nt QrtmeaeS proi,os lue vous mettez si com- 
îe 3es yônx 6t sous les ^tres, vous
le mettriez a la porte comme un insolent; et voici 

admettez àans le secret de votre inté­
rieur, dans votre cabinet de jeune fille, sur le 
chevet meme de la couche où vous allez dormir, et 
rever de lui £>eut-être - Liais si vous fréquentez 
ainsi des infâmes, que voulez-vous devenir sinon des 
infâmes vous aussi ? - Dis-moi qui tu hantes et je 
te dirai qui tu es.

Un autre instant de votre Journée est, je 
le suppose, consacré à des lectures pieuses, mais 
quelles sont ces lectures ? laissez-moi vous le de­
mander; est-ce l’Evangile, l’imitation, l'exposé rai­
sonné de nos dogmes et de notre foi, la vie des Saints- 
Hélas! souvent ce n’est rien de tout cela - Ce sont 

neti+s livres de dévotion fade et sucrée, ou pour se ooLrwmei ïn goût ao ses lectrices l'auteur,trop 
se conioia & trouvé le secret d’obscurcir quel- 
mw- 1bô£S pensées sous un nuage de phrases harmo- 
que- bonnes P retentissants, airain sonnant dans 
nieuses et 3 retentissantes (I. Cor.15,1.)
le vice et âe tous ces petits livres su-
Gardez-vous, l^®ûJt0|4ire sur vos âmes un offet aussi 
crés qui peuvenc ,?ro - la iecture des romans,
dangereux et aussi - nourriture fade vous dégoûtaient 
les premiers, pa* - ûe la piété, celles-ci par une 
des saines Æoctf^,.ie vous détournent de la vraie 
dévotion mal ne lisez, Mesdames, que
piété. Autant que P° ég par des Saints ou des 
les livres sérieux, c Eglise, et par dessus
hommes estimés pour *cl^ ^ciGns; home <^lèbre,
tout lisez les ecr ge connaissait en ces choses, 
un saint religi^^ q
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Is P. I>acorâ.airra

? e°snjet “= 
leurs rp ^and ils snn+nnar^ â’e* livres moder-xeur<, ne sont qu’un<» nT,s, aont tons, meme ie8 raeil_ 
?Vp';9fî,anciens auteurs"mvnt? °u dGllx 4es 3aint8 ^res 
1 eau de rose.w ' -Vetiqueg, délayées dans de

ligion se résume^à eîs^î?’11621 ')araais« Toute la re- 
Dieu et aimer vos efan4s points : Aimer
vous dévouer nour thÏ S1 es:citer en vous cet amour - 
toute doctrine et vous dévouer pour vos frères-
quand un ange vSSf6 “ est Sausse, et
pas; toute doGtrîSp it^\Ous 1 énoncer, ne l'écoutes 
ou de loin diîîi+î dehors de celle-là alqui de nrès 
Sità’ee^î T! on ^directement ne vous con- 
nerdeS L -rnf™ i CeUe aoc*rine-là est vaine; n’y pero.es pas votre temps.

a ££s lectures je passe aux conversations .
>4ue de choses je u'aurais pas à en dire. - La médi­
sance, la calomnie même quelquefois - mais la médisance 
au moins sont choses reçues, même entre femmes chrétien 
nés et en s’accusant au Saint tribunal elles font sou­
vent suivre ou même précéder leux* accusation de cette
excuse : Vous savez, il faut bien dire quelque chose - 
et elles font cela du ton le plus naïf et de la meil­
leure foi du monde. Saint "Paul ne pensait pas ainsi : 
Quand je parlerais les langues des hommes et des Anges, 
disait-il^ si je n’ai pas la charité, je suis comme un 
airain gnun/mt, et une cymbale retentissante - Quand 
J’aurais le don de prophétie ... quand j’auraiJ de la foi 
a f~,nc<-iOT>ter les montagnes, si je n’ai point la cha­
rité Vue suis rien. St quand je distribuerais tous mes 
biens aux pauvres, nuand je livrerais mon corps aux flam­bions aux pauviw», charité, tout cela ne me sert 
mes, si je ü charité est patiente et bénigne.. Elle 
de rien - La <P11qe eiie ne se pique point et ne 
;:&rj2LriST:-• oor-is-

1.2.3.4.5.) (b)

- barrée:) Croyez toujours moins de 
(b: Note marginale b ,on en dit.
mal et pins de bien . bien Que vous n en pensez,

Sites vous-me^f Plus e> c,est âe la tînsUce.
ce n’est pas de 1 nyp»

, .1 ;;11 DS »« I“rts 123 à WLa ■?er’ 
tn » VELÏ?iBXVt6 • ) -- |

dcâ pas votre temps. 4^7%

pero.es
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(1) au besoin, l’inimitable secret...

n’existe pas dans le texte.

d'e.4retlon“1.i“J. n'aTes-T«lB »a. Vautre. sujets 
taire que de ,-aq wiriPr “8 alors; il vaut mieux se 
vous soyez embarrassas A ai3 nc 1)1113 erolrE! que 
d entretien. nne f;~ 6 P®“r trouver un autre sujet 
n a-t-elle pas à «=r. a- sl*“ell® Jamais embarrassée? 
ressants: Dieu i-\îi\8p?8iti<’° mil18 thèmes inté- 
et à défaut de’ceR son W8» 3a famille,
core mille riens ^®ts’ n’a-t-elle pas en-
le secret quand il“'a-t-elle pas (1) 
beaucoup sans ri en âe parler et de parler
de faire ainsi’ Je ne V0’18 conseille point
ne rien dir~- ’<»??. 8 31 vons “’avez pas le courage de 
des riers oné dn iiaQ enoore mieux vous entendre dire 
des riens que de vous voir manquer à la charité.

<„ 4=. n^is dites-vous, Je n’invente rien; ce que
Ju ais je le sais, Je le tiens de source certaine. Eh! 
qu importe. uSt-ce une raison pour le faire savoir aux 
autres, et peu à peu de rendre ainsi public ce qui n’é- 
tait connu que de vous et de quelques personnes. - 
L’excuse que vous donnez, la trouveriez-vous seulement 
excusable s’il s’agissait de vous? Je suppose que vous 
ayez commis une faute secrète, et si fière que vous 
soyez, vous n’en êtes et n’en serez Jamais à l’abri 
d’autant moins que vous vous croirez plus sûre et que 
vous en aurez plus de fierté - Que celui qui se tient 
debout, dit Saint Paul, prenne garde de ne pas tomber. 
Je suppose donc que vo?s ayez commis une faute grave, 
mais grâce à Dieu, elle est demeurée secrète. Par 
cuelcue circonstance sur laquelle vous ne comptiez pas (a) 
votre faute est cependant connue d’une ou de doux per­
sonnes, pensez-vous qu’elles auront le droit, en cons­
cience d’aJler colporter votre faute, sous prétexté 
ou’ere est réelle, ça’elles en ont la certitude,ou

Hrnt le droit seulement de la confier sous qu’elles aient sonD raison) à quelque enie
le sceau uu.secr-t i le air0 tont baB âans le
discrète qui ely0“n1/‘ ~ „„+•„« «mie très discrète 
creux de 
aus si, à

pensez-vous qu’elles auront le droit, •*•-**_ M _JL_ ri/vn VI
ît reuntf, qu’elles en ont la certitude ou 

aient le droit seulement de la confier sous 
du secret (mais sans raison) à quelque amieZ-Z 1“ •’<—«» hQO flar)c Ij-j
l’oreille à une autre amie très discrète 
peu près comme elle et ainsi de suite. île 

comprenez-vous pas quel grand mal vous faites ainsi. 
Vous ravissez à cette âme sa réputation, le plus grand 
bien qui soit dans la vie après l’amitié de Dieu; bien 
qui est à elle, qui lui appartient, auquel elle a con­
servé ses droits malgré sa faute, car où en serait-on 
si nour une seule faute, une seule -laiblesse, on devait 
perdre sa "réputation parmi les hommes?

(a:) le mot "Pas
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tous lesrlio-u „ ~L ""“iuw «u xe pxus maigne; 
diff^renr'p’n^? V°^ ? mi véritable homicide, avec cette 
mie mÎV* as?as8in n’ass&sslne que le corps, et que vous c est une aae que vous avez assassinée.

Vo^* €» ">
£&^*e oaehôe<, ivoi?aPfi? fflal aaoSre; en dévoilant 

hïïnà Die^ et *** oonBé^J°+ Peut-etre arracher cette 
bien suprême l*Amit??fi *2* ttU8ai la Priver de son 
le avait yexûue Sr L S *eU “ lfaaliii's *® qu’el- 
oouvrar , qu'elli «‘aie qu'elle allait re-
un repentie slaoèrt et Par
que maintenant. déshn»,^0 humble confession. Au lieu 
à ses dédains. écr^Ao aux ^üux du ««de, en butte 
honte, elle Jettera nî«?°s+ 16 P°iâ-s de sa propre 
gnée, at se croyant P«nt-etre le manche après la oo- 
le parti de „ Meholortr ?J^,“8h°n°ré0’ prou'lra

vni«C-iîStivo‘e aurez commis ce vol, de 
Z ,3e ?lns criminel et le plus Indigne;

nh! prenez garde! n’agissez pas ainsi, ou 
autrement craignez les représailles de Pi six; craignez 
qu’il no vous laisse choir à votre tour et ne fasse 
aussi publier votre faute, liais a-t-il besoin de vous 
laisser choir? Ne l’avez-vous pas fait déjà? Pour moi, 
je tiens pour certain et vous pouvez tenir pour cer­
tain, Mesdames, que ces personnes qui ne se font aucun 
scrupule de divulguer les fautes d’autrui ont elles 
aussi, dans quelque replis de leur âme, des fautes 
aussi graves et plus graves encore que celles qu’elles 
publient si complaisamment. Rien n'est bon, rien n’est 
Indulgent, rien n'est charitable et discret comme une 
âüâ véritablement eans reproche .

<Ie suis sûr que vous me donnez raison.
<ie cuitter ce sujet de la médisance, 

laisaez-moï vous donner un conseil, qui est celui des 
saints : -a

entendrez dire du bien d'autrui, 
iiuand vü^S4.î nnnel croyez-le, sans hésita- 

à moin^ dû cas roug vôus trompiez en cela» et
U«; il »•’- «f^îî^î ®«orc en 1Wm a. la 
vous sciez UciDJ-

entendrez dire âu mal, à moins ^uand vous entemrc^ et si vous avez
de 'ireuve certaine, > mi'iine rnrt-ie. ISâme les per­de preuve Croy«z qugana le vouloir
“°”îinort?ssrî«"^rso“‘îs 1,80 “°™>uieuseo.. •* 

cette question;
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(a: Note en marge-J ïenelon 
près.

raison de P°^er\ot~î‘ 3nanû V0U8 auriez une grave 
faisant 9t eaca«érezïf8Ur Uîîe P®rsonne» atté- 
f.dsant ainsi Vous "ne <,«iî bien que vous en savez. En

> ce sera au (WntreSV*8 h?Poerit® et dissimu- 
rlté, car tenez noïr opÎh- de la v6“
voua avez dû le et si vous avez pris garde^ient SffiL4 ^’ n0118 avons tous des' 
faits d’autrui ot aât^H9asnt av0c loupe les dé­
exagérant le bien et T.J ?îîope cs l11*11 a de ton; en 
vous, nous ne fais™*“t«?_.niloM..le_raal, que nous sa- 
Ce n’est que Justic? . °DC QUe rét&blir l’équilibre -

raots ici C 0011 Peut-etre de dire quelquesnas flirp 2 Jdaines conversations légères, pour ne 
même ue tbiî o^ïîU&nte^* trop C0BMflune8 parmi les femmes, 
+ 'vni-î • ^e? quelquefois qui se piquent d’une cer-
hnTaï et «^aine piété; mais j’aurai
s - s douve a vous en parler quand nous traiterons du s sandale.

3? Je passe donc à es qui touche la toilette.

Vous comprenez tout d’abord, Mesdames, qu'il 
est sur ce chapitre de nombreux détails qu’il ne m’ap­
partient pas et qu’il ne me convient pas de toucher; 
je les livre à vôtre bon sens surnaturel et à la déli­
catesse native de votre conscience. Vous savez mieux 
que je ne puis vous le dire ce qui est licite et ce 
qui est interdit en pareille matière à toute âme qui 
se respecte et qui tient à être respectée aussi. Je 
n’envisagerai en cette question qu'un seul point. Q,ue 
doit-on accorder ou refuser a la mode ? (a)

-Te ne saurais vous dire, Mesdames, le senti-
. ^«fnnde tristesse que je ressens chaque fois ment de profonde trier hoimêtes et veî>:

que je vois J-S - - ^assez-moi l’expression, au goût 
tueuses, s a - g ’ ce sentiment est partagé, je 
de certaines -‘od '_lQ!nent par tous les ecclésiasti- 
mis le aire, ”e »«. W» Pasteurs et les
que s, tous les Ainistr aussi païBli les laïques t par 
Pères de vos «mes, mai :^ex&-üt par ceux-là meme qui 
tous les hommes on P« Usance, leurs plus sincères 
vous en font en ^°lrefaudrait les entendre parler quand 
compliments. Mais x- 

- ni de trop loin ni de trop
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ils ne sont oins
pÜEsnts sont sincères?^ 8avoir combien leurs Com-

eut <11+ 4iles hommes n' étaient ’„i y M^lcues années, que 
dans le monde; en tLj^? aatiaïaits de leur place 
a copier la femat e| pour tout ils cherchaient 
chevelure, dans là ZVa ®aaiere de diviser leur 
pleur de leurs manchet e lôurs vetements et l’am- 
couvraiont lQnr=, î’ ees colifichets dont ils 
jusqu’à leur chaneau II » htas’ leur 001 ot 
voit-on pas encore aà îî I en a~t-on ï>as va» n’ en 
corset ? Petites p+ e faraer 16 visage et porter un 
de vouloir paraît^ +°ttes é'îDS’ riûicules à force 
ouïe langoureux st qui me appellent Her-üngoureux filant aux pieds d’Omphale.

Ai,tr-fAic ^ais. aujourd’hui les rôles sont changés.
} î nommes en voulant copier la fenrae s’é- 

tax-ut montrés ridicules et ils ne le sont encore que 
urop sur ce point quelquefois; qu’ils me pardonnent 
ae -leur aire ces choses, mais ceux qui fréquentent 
nos églises n’ont pas (a) d’ordinaire ces torts à se 
reprocher - mais enfin les femmes n’e-n pouvaient 
elles restaient à peu près ce qu’elles devaient être. 
Aujourd’hui ce n’est plus cela. C’est la femme, chose 
inouïe! la femme jusque là si modeste, au moins à 
l’extérieur, qui en Orient ne sort jamais qu’envelop­
pée ci.es pieds à la tête, en Italie et en Espagne cou­
verte aussi de mantilles ou de longs voiles, et en 
France même n’osant se montrer sn public sans avoir 
i q visage et les mains voilée, c’est la femme aujour­
d’hui qui semble lasse de son rôle de reine, qui 
prendre des aire de servante et se pose en contre- 
f-con ie devrais dire en caricature de l’homme. Aue ^ïUifienAes chapeaux qu’on dirait enlevés a la tete 
signii--mc cheveux fendus sur le coté, renaus-de nos dandys, ces enevrix^ à grand étalage
l+34atStîs*rpÇonsJ souvent,hors d’une façon qui soit 
et de toüL^®_<?"Ç%.ne signifient ces vetements qu’on ne 
un peu æodeste- >4S+inpuer de ceux des hommes, ces 
sait bientôt plus distin ue ces bottes à l’écuyère 
épaulettes, ce%i ae seraient pas déplacées aux

____ ___——T—7. on 7aiTée : ) habituellement le défait
(a: Première rea*2 édicules, ils me pardonnent donc 
de tomber dans ces ri 
très volontiers. . chapeaux insolemment re-
(b. première rédacticrts snr le côté, redresses en 
troussés, /©s ea poil de chat effarouche,étalés
panache, ébourri
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tout temps distin- 
qui ne l’est pas

d’une façon eut 
casaques héi’issées 

ces casaques à épau-

e ai mauvais ton, aujourd’hui si 
semble que les femmes ou riiême que 
aient pas d’oeuvre plus grave au en v* 0.1 'J « — *

voyantes autrefois dr j.
}^®B J® ^8®» W’il semble que les £^^8 ou même 
les Jeunes filles n’r*—x
monde que d’attirer sur elles les regards des pas- 
sanus,.. Que dirai s** Je encore ï Ht ne voyait-on pas 
l*cte dernier des fe£ûQes> des femmes honnêtes, des 
femmes chrétiennes, des Jeunes filles pieuses même 
ôtant leur pardessus en entrant dans les salons^et s'y 
tenir dans un sans-façon qu’on, n’eût pas toléré même 
eue?. un Jehne homme, qu’un Jeune homme même aujour­
d’hui ne pourrait se permettre sans passer pour un 
Insolent et un mal élevé .

et disposés de toutes les fitçons hors 
soit modeste; que veulent dire oes 
de gros boutons de propriétaires,  lottes et à brandebourg, comme le premier hussard" ou dragon de 1»Armée. Que veulent dire ces mains armées * 
de canne comme la main d’un dandy, et ces pieds mon­
tés en botte à l’écyyère ou à la Souvaroff cornue les 
Jambes d’un lauréat du Jockey-Club?

mesdames, Je n’attaque point toutes ces 
choses en particulier; Je demande à pe pas me pro­
noncer sur üous ces détails. Ce que J’attaque, c’est 
cette tendance universelle à confondre tout cc que 
Dieu a divisé, les âges, les sexes, et les conditions; 
et a diviser’ au contraire tout ce que Dieu a uni, je 
veux dire la pudeur et la réserve chez la femme, chez 
l’homme le sérieux et la virilité.

liais, dites-vous, que devons-nous faire en 
pratique - Que devons-nous accorder ou refuser à la 
Mode ?

"De suivez la mode ni de trop près, ni de 
trop loin. ïîe soyez pas étranges; ne vous singulari­
sez pus; .oiais ne lui accordez rien que ce que voue 
ne pouvez pas décemment, convenablement lui refuser.

Ainsi répondait Fénelon. Je crois, vu les 
besoins du moment,qu’il ne soupçonnait pas devoir y 
ajouter ceci :

Je voudrais qu’on pût en 
ruer une femme honnête d’une famine

_T
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et ne veut pas le. , 
aujourd’hui. Avenir; et on ne le peut plus

■Pttrnme.» Q Touârais que lorsqu’une mode paraît, 
nQ se llvrassent pas à elle, pieds et poings lies, comme une lâche nation se livre à l’en­

nemi sitôt qu 11 est venu camper sous ses remparts . 
Je voudrais vous voir faire des modes, ce que vous 
faites,;-i.esdamesf de toute nourriture qu’on vous pré­
sente et oue vous ne connaissez pas encore; si elle 
vous paraît bonne et en harmonie avec la délicatesse 
de vos goûts vous l’acceptez, vous lui donnez droit 
d’asile, que si elle ne vous semble point assez dé­
licate, vous faites la moue et tout est dit. Vous 
n’en acceptez point. C’est ainsi que je voudrais vous 
voir faire des modes, car il ne s’agit^plus ici seu­
lement des petites satisfactions, ou meme de la santé 
de votre corps, mais de la santé de votre ame.

’^iuand donc une mode commence à paraître, Je 
voudrais que toutes les femmes honnêtes et chrétien­
nes la citassent à leur tribunal, et là, la main sur 
le coeur et devant Dieu, décidassent si cette mode 
mérite ou non que des âmes pures lui donnent droit 
de cité chez elles; si elle est jugée digne, acceptez- 
là, je ne m’y oppose point; c’est une puérilité que 
ces modes incessamment variées, mais c’est une puéri­
lité presque inévitable, et d’ailleurs j’y vois un bon 
côté, c’est qu’elles nous rappellent par un fait de 
tous les jours cette grande vérité dont nous nous som­
mes entretenus à savoir jue toutes les beautés et tous 
les biens de la terre, meme variés à l’infini sont im­
puissants à nous satisfaire et au lieu de rassasier 
notre âme, n’engendrent, et bien vite, que le dégoût.

vlue si au contraire la mode nouvelle est 
réputée indigne d’une âme qui se respecte, laissez -la(a) 
porter à qui l’a faite; mais ne la portez, n’achetez 
et ne commandez rien de ce genre, ou prenez- en ce qui 
tous en rnraît bon, et remplacez le reste par autre chose 
de plus modeste et d’aussi gracieux; vous ne me per­
suaderez iamis que des femmes de goût aient besoin 
sur ces questions, de se laisser mener par des femmes 
équivoques.

tp voudrais en un mot que pour les modes
J* e pn,V1ie aujourd’hui pour les doctrines 

chez les femsaes, ‘aocàe se divisât en deux camps
chez les hommes, -e honnête et celui qui ne l’est
bien marqués, i© . le aonâe païen; celui dont
pas, le monde chreti < ---------------------- 

"^T^ïqte ras dans le texte.-,—\---------- 7 î!-i q " iiT e xi s bs(a) le mot "la

V
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4° Il nous reste à parler le vos relations 
avec le monde et les fêtes du monde.

j«aurai peu à en dire anrès la manière éner­
gique dont les Apôtres VOUS en ont parle.

femmes chrétiennes, que pour
Je voudrai^, J-9 y ies ;riOdes, vous a«- 

les fêtes mondaines CqueÛvouS ne pouvez pas refuser, 
cordiez seulement o

t âe diose au fond que toutes 
C»est si goat si vides, si creuses,

IbiîLs, sue ^“8- souroes ae 

des seul®3

il est dit: Dieu » +
dnnf iUiTSOn Fils\iiQuea}jê le mOr^e <ln'il a li^é 
dont S. Jean aisal. . (Joan.3,16) et cet autre
ni rien de ce qui L+ a 92:T0us d’aimer le monde 
peche... a“na le monde, car tout y est
pas que l’amitié i S* ‘JaC(ines "Ne savez-vous 
quiconque veut êtr« i? A< îst la haine de i31911» done 
là meme en ennemi de îTce “°^e* se pOse par té en conséquence. 6 ° 6U (Jac*4»4) ©t il sera trai- 

toute r»rnnath ?®sumê, ce que je vous demande est, 
daient «nv <■-.“,°U ëar3-®e» 09 ine les apôtres deman- 

u.me® chrétiennes de leur temps : "Que 
nn’pl ice A â’1Sai‘; s* ?aul, soient vêtues décemment, 
qu ciito se parent mais avec modestie et sobriété,et 
non point avec des cheveux frisés, ni tant d’orne - 
monts d or et de pierres précieuses, ni tant de somp­
tueux habits, mais comme il convient à des femmes qui 
doivent montrer leur piété par les bonnes oeuvres 
(I.Tim.2,9.10) et S. Pierre: "Qu’elles rejettent ce 
soin (exagéré) de leur chevelure, disait-il, ces or­
nements d’or, et la magnificence exagérée des vête­
ments. - Qu’elles visent plutôt à l’ornement caché 
du coeur qui réside dans ur.e pureté inviolable, dans 
un esprit de douceur et de paix; c’est le plus riche 
ornement aux yeux de Dieu - Ainsi se paraient autre­
fois les saintes femmes espérant en Dieu et soumises 
à leurs maris - Telle était Sara,... Sara, dont vous 
êtes les filles, si vous faites des oeuvres pieuses, 
et sans respect humain.-" (I.Petr.u,3.4.5.6.)

J’en ai dit assez, je pense pour autoriser 
à vos yeux tout ce que je venais de vous dire:
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cela ne vous fait pas iaal mais 
(a: Hôte aa^le;) »es. 
peut faire aal a -

piété . Ne Vo 
eœureetfîae® £\ïï;?Vf bien souvont au 
dono A ° y°U8 <iire ;ûIJ® ®r Ia main syr votre 
d ,* ?,‘“on ame ? Ne + >n.vU Oü^~ce ? et qu’as-tu ue Si?3’ 4e ûans«s,tetiUeftPaS abrouvée de Joies? 
-ue x Celais ea-tu «»<«£*• 1 concerts... qu’est-ce ? 
es-tu triste, 3 non £® • ^c te faut-il ? Pourquoi

• et pourquoi mo troubles-tu ?(a) 
gieuses, chuqjSSra,* au s°rtir des fêtes reli - 
coeur pur, vous avez aAenV°*? y aV0z assisté avec un 
et qui vous faisait ™une certaine quiétude, 
lion 2ieu qu’il fni+ kI°US fcrier avec le Petite sacré: 
seul moment passé Pfüs de 703 bernacles! Un qu’un siècle enti^i0118 V?bre sanctuaire vaut mieux 
des amants de pa38itaou8 108 lambris dorés tain^aisam^J ?trr?z/péckewrs *'id~bas/, un cor- 
core .rais PzS ie rasoasiement en-???;’>,"Û i * gâtait le préambule, et corne 
1 nrrne, le gage du rassasiement total qui ho js at­tend la-haut.

Il y a cette différence entre les joies du 
monde et celles de la piété, dit quoique part Saint 
Grégoire, que^celles-ci plaisent et séduisent de 
loin, aais goûtées elles engendrent le dégoût; celles- 
là au contraire, de loin attristent ou repoussent , 
mais goûtées, elles laissent à l’âme une grande sa­
veur. Je puis ajouter ceci : 11 y a cette grande dif­
férence entre les fêtes du monde et celles de la 
piété, que dans les fêtes du monde, tout est Joie et 
bonheur à la surface, tout est tristesse et désenchan­
tement au fond; dans la piété, tout est triste et re­
poussant en apparence; mais ce n’est/ lu que 1 «corce, 
néMétre? au coeur et vous y trouverez un fruit savou- 
JSïe»îble du coeur, cette paix qui surpasse tout 
inaltérable î’aoôtre, cette paix que le monde
sentiment a ilt le Sauveur,ne nous peut pas donnex,

. nnnn courir après ces chimères .
Pourqu . ’deux grandes fautes à mon égard,

*Mon peuple a codais délaissé, moi la fontaine 
a dit le Seigneur. J é à la place des citernes 
ae vie, <» 11 “[’faSni point *">r sa soir." 
percées qui n® - ■
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corder aux^lte^Sn C® prinoiPe. Psaumes, de n'ac- 
leur refuser, n a<le lue ce que vous ne pouvez 
venances sociales r.,^S,Ca8’ le SQts> oà les con- 
de position, le? vmQ nes ex^üences de fortune ou 
mari auquel on ne SJ « U meme les caprices d’un 
bonne entente 1 Af iUrî. rdsister sans troubler la 
et neut-etre le SXi^âiscorâe au fo^er de fa5fliH® 
avec les siens daÏJ JJ1*®* de vivre et de se plaire 
minent, accordez Wnîîà m2ins û’un danser im" 
aepe-ntan+ Trn-.,« aors de là, refusez toujours. En 
de tout nerri-n5 n anriez rien à gagner, et vous risquez 
VOMc f™ 165 les plus honnêtes

faire un faux-pas ou devenir l’occasion, 
Z". e la cause de la chute d’une autre âme, et 

c est vous ainsi qui l’auriez ravie à Pieu, vous qui 
prétendez aimer Pieu pourtant et persistez à vouloir 
1 aimer. Il n’a fallu qu’un regard à David pour tomber 
dans l’adultère et dans l’homicide et cependant quelle 
ame peut se ^flatter d’aimer Dieu comme il l’aimait 
avant son péché - Tenez - vous sur . vos gardes .
Veillez et priez de peur de tomber en terfation - Se 
vous exposez pas au danger si vous ne voulez y^périr; 
si lieu vous y conduit, il vous donnera des grâces 
spéciales, car il ne tente jamais au-delà de nos for­
ces; mai s si vous vous êtes exposée vous-même, qui 
peut répondre de vous?...

Je me résume en trois mots - En ce qui touche 
les lectures, les entretiens, les modes, les fetes du 
noSae le monde, car l'amour ta monta contait
i«PtîT i-tblement à la haine ou à l’oubli de Dieu . infai-l- Vaimez point ainsi - mais aimez-Fuyez le monde, 1 t Jjdèle, en priant et en 
le comme le Sauveur vo Lni tout en haîssant
vous dévouant pourvu jusqu’à verser son sang
le monue, il r *
pour lui.

--------------- ------- ’ t,oaterr«o : ) Pieu a aimé le 
(a: première---------------sacrifier son fils.
Zito au point ae

' / |l!_n 5
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